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Fragments d’une histoi e a tisti ue de l’Égypte moderne 

 

Le domaine des arts visuelsa constitué au XXe siècle en Égypte un univers riche 

en réalisations, en circulations et en interactions de toutes sortes.Le siècle 

précédent ’avait pas t  e  este.Le paysage artistique reste 

extraordinairement vivant ; l’i ve tivit  des g affitis « révolutionnaires » qui ont 

envahi l’espa e pu li  depuis 2011 en atteste. C’est aussi le versant del’Égypte 

moderne qui a été le moins investi par la recherche historique. 

 

Une connaissance tronquée 

Le socle de connaissances, en français, anglais ou arabe, est indigent : 

uel uesvues d’e se le1, une poignée de monographies pauvrement 

illustrées, de a es guides de olle tio s pu li ues (u  us e d’a t ode e est 

créé au Caire dès 1931) ou privées ( e e t, elle d’u e gale iste2), à peine 

de catalogue raisonné, si e ’est celui consacré de son vivant à l’a tiste suisse 

Margo Veillon (1907-2003), peintre « égyptien » s’il e  fut3. L’esse tiel des écrits 

disponibles est dû à des artistes ou à des critiques, peu soucieux devéracité ou 

de chronologie, au poi t ue l’i fo atio  accessible est inconsistante et 

fragmentaire.  Y est palpable plus encore l’e a e atio  atio aliste des 

prémisses et contrecoups de la Seconde guerre mondiale, et avec elle, 

l’o sessio  à instituer des identités esthétiques nationales, un art 
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3 Charlotte Hug (dir.), Margo Veillon : le mouvement éclaté : travaux, 1925 à 1996  avec des textes de 

Jean-Christophe Aeschlimann, Léo Verne & des écrits inédits de l'artiste, Lausanne Paris : Acatos, 1996. 



« authentiquement égyptien »  ̶  et à rejeter tout le reste. La préoccupation est 

loi  d’ t e p op e au o de de l’a t e  Ég pte ; elle a longtemps été au œu  du 

discours sur la création artistiqueen Europe4. Tous les o e tateu s ’o t 

certes pas succombé à ce tropisme. Dans un texte de 1966, le peintre Ramsès 

You a  e alte l’i te atio alisatio  de l’a t sous toutes latitudes et célèbre les 

formes qui trouvent leur expression dans « le rejet du carcan des traditions 

nationales et la jonction avec le patrimoine universel »5. Le li  d’œil p i itiviste 

de la trilogie des Ga die s de l’eau (2012)d’Adel el-Siwioffreun échotrès 

contemporain au propos de son aîné. 

 

Assignations identitaires 

En Égypte comme ailleurs, le prisme nationaliste a étépréjudiciable à 

l’app iatio  des œuv es et à la compréhension de leurscontextessocio-

culturels, voire interculturels. Les assignations identitaires et évaluations 

idéologiques dans lesquelles les artistes ont été enfermés ’o t pas e du justice 

à leur travail. Un décalage notoire avec les mythes fabriqués à leur égard ressort 

desenquêtesrécemment consacrées au sculpteur Moukhtar, au peintre Georges 

Sabbagh ouà l’a hite te Hassan Fathy6. Le filtre identitaire a en outre 

p oduitso  lot d’e lusio s du a o  national, puis international, à l’i sta , par 

exemple,de l’ou li des architectes modernes du premier XXe siècle- 

SaidKorayem, Charles Ayrout, Raymond Antonious, Antoine Selim Nahas et tant 
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d’aut es, redécouverts fortuitement7.Les vagues d’e ils ap s 1 , l’a sie 

des années nassériennes,ont contribué à leur tour à effacer ce qui avait précédé. 

L’e positio  « Le théorème de Néfertiti » interroge la gamme des stéréotypes 

visuels g s pa  l’Égypte et leur éventuelle consolidation, ou subversion, par 

l’a t, le publicou le us e. C’est l’o asio  de epe se  e ue pou ait t e u e 

écriture e ouvel ede l’histoi e des a ts et des lettres égyptiens, tous media 

confondus. Les essais réunis ici suggèrent quelques directions. 

 

Géographies de l’a t 

Les géographies, mouvantes, du Caire artistique et littéraire dessinentune 

première perspective. Un « Montparnasse égyptien » aurait pris forme au 

tournant du siècle autour du ua tie  d’al-Khoronfich (en lisière de la vieille 

ville), avant de se déplacer vers la rueAnthikhana (dans le centre moderne).On 

sait moins que le palais ottomande la Musâfirkhânaavait accueilli des 

peintresgermanophones dès les années 18708, ou encore que le baron Alphonse 

Delort de Gléon, g a d a ateu  d’a t, avait institué au même moment une 

« Villa Médicis » du Caire, où les artistes de passage trouvaient gîte, espace de 

travail et modèles9. On a de longue date oublié que les premiers salons 

depeinturefurentorganisés par un Cercle artistiquenéau cours des années 1890 à 

l’i itiative d’u  groupe d’Eu op e s anciennement établis en Égypte. Présidé par 

le médecin particulier du vice- oi, l’italie  Onofrio Abbate(1825-1915), cette 

société était logéeau œu  des ua tie s eufs du Cai e dans une autre propriété 

du baron Delort de Gléon(27, rue Madabegh, aujou d’hui Che if), qui accueillit 
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ensuite l’Auto o ile Clu  d’Ég pte. Les t avau  d’ l ves de la toute jeu e École 

des Beaux-arts née en 1908 y furent exposés à plusieurs reprises. Le lieudevint 

l’ad esse ai ote la plus ou ue des conservateurs de musée du monde entier 

après son rachaten 1914 par l’a ti uai eMaurice Nahman (1868-1948).  

D’éphémère existence, le Cercle artistiqueaccueillait pendant le mois de 

Ramadan un salon où exposaient pêle-mêle« barbouilleurs » du dimanche et 

peintres confirmés. L’ ditio  de 1896 rassembla des œuv es de Paul 

Philippoteaux, de Théodore Ralli, du jeune Pierre Bonnard, de Franz XaverKosler, 

des frèresNicolaet Paolo Forcella – et bon nombre de croûtes, d’ap s la 

critique10. Le Salon de 1898 donna lieu à un catalogue publié en supplément de 

la revueL’A te, autre pôle méritant attention. De parution bimensuellelors de sa 

création en 1878, le périodique devinthebdomadaire en 1890sous 

l’i pulsio d’un maître de musique italien, Gustavo Cenci, po t  su  l’ du atio  

populaire. L’u  des p i ipau  da teu s de L’A tefut Émile Bernard (1868-

1941), peintre nabi  de quelque renom, quirésida au Caire entre 1893 et 1904 

etœuv a à y « créerun mouvement artistique », ta dis ue so  œuv e pei t 

prenait un tournant antimoderne11. 

Au XXe siècle, un point de ralliement artistique estl’atelie  de Moukhta , logé 

da s u e a e e des a ie s lo au  de l’I stitut f a çais d’a h ologie o ie tale, 

rue Antikhana, avant ue l’ ta lisse e t e ig e à Mounira et cède la place à 

l’É ole des a ts appli u s.A proximité, se trouvent le studio de l’affichiste Roger 

Bréval et le local où se réunissaient les membresde La Chimère, cénacle bohème 

gravitant autour deMoukhtar.Lesexpositions de La Chimère auraient décidé de la 
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vocation des frères Adham(1908-1959)et SeifWanly, peintres alexandrins 

formés pou  leu  pa t da s l’a ad ie du professeurOttorinoBicchi(1878-

1949)etparmi les rares artistes à avoir trouvé inspiration dans la vie citadine de 

leur temps, et non plus dans la seule Égypte rurale etéternelle12. Une 

autreacadémie privée influente fut, après-guerre, celle tenue au Cairepar le 

peintre semi-abstrait AshodZorian (1905-1970), un réfugié de Turquie passé 

parVienne puis par l’A ad ie des Beau -arts de Rome. C’est di e le a a t e 

international u’avait alo sle o de de l’a te  Ég pte, le français fournissant un 

commode t ait d’u io , de uel ue ho izo  u’o  vie e. 

 

Passés revisités 

L’usage de la f e e histo i uedélimite un autre chantier potentiellement 

fécond. Le goût du pass  ’a certes pas sous les cieux égyptiens la vigueu u’il a 

dans la culture française, mais les artistes, écrivains ou réalisateurs se sont 

régulièrement emparés de l’histoi e antique et médiévale  du pays, et se 

saisissent désormais de son histoire récente, soit u’ils t ouve t dans le recours 

au passé le truchement d’u e iti ue du te ps p se t ou bienle viati ue d’u  

ressourcement créatif et libérateur. Les fresques histori ues po t es à l’ a  

par Salah Abou Seif ou Youssef Chahine, La Momie de Shady Abdel Salam, les 

écrits de Gamal El-Ghitany ou d’Alaa al-Aswany, appartiennent plutôt au premier 

registre ; les expérimentations, littéraires, d’u  So allah I ahi , ou artistiques, 

d’u  Mah oud Moukhta  ou d’u  RaghebAyyad plutôt au second, si tant est 

u’il  ait du sens à compartimenter les usages créatif et critique de la référence 

historique.La ressource artistique que fournitl’Ég pte d’a ta  au photographe 

Youssef Nabil ne se limite pas à une technique surannée de colorisation 
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manuelle destirages; on subodore que derrière le regardabsent du 

Lonelypasha(2002) se cache la mélancolie d’u  te ps à ja ais dispa u, pleuré 

parce que le présent déçoit. Peut- t e u’un univers historique est d’auta t plus 

présent da s l’i agi ai e des a tistes u’ils e  so téloignés, pa  l’espa e 

(Youssef Nabil réside à New-York) ou par le temps.Les jeux avec le passé récent, 

ou plus lointain, sont aussi source de réflexion sur la coexistence des héritages 

(antique, médiéval, vernaculaire, cosmopolite) au sein de la culture égyptienne. 

 

Les liens entre disciplines 

Les relations entre les arts tracent une autre direction de recherche. 

L’adaptatio  i atog aphi ue d’œuv es litt ai es,ou l’ vo atio  du 

mouvement artistique dans la fiction, sont autant de corpus ui ’o t jamais été 

examinés en tant que tels. Mieux identifiés sont les liens qui unissent 

architecture et artisanat, tell’œuv e o st uit de Ramsès 

WissaWassefave l’a tde la poterie.On réalise en parcourant les rues du Caire ou 

de l’Ale a d ie modernes combien les arts appliqués – vitraux et mosaïques, 

décors en bas et haut-relief, céramique et ferronnerie artistiques en extérieur 

comme en intérieur – o t fait pa tie i t g a te de l’a hite tu e ode e 

égyptienne, e si l’o  en ignore tout. Certains artistes ont pratiqué plusieurs 

media. L’a hite te oate Mila  F eude ei h (1 -1973), actif entre 1924 et 

1968 au Caire où il érigea notamment,dans un style néo- o a  d’u e g a de 

sobriété, la basiliqueet le couvent Sainte-Thérèse de l’E fa t-Jésus de Choubra 

(1932),était aussi caricaturiste et graveur, et compagnon de route de La 

Chimère. 

 



Réceptions  et médiations 

Les textes ci-après offrent, enfin, des suggestio s d’e u te sur lasocialisation 

des arts visuels, au-delà du monde des artistes et de ceux qui les collectionnent. 

Quelle eptio  o u e t les œuv es ? Quand la peinture et la sculpture 

pénètrent-t-elles les intérieurs égyptiens ?Les portraits que Michel Rigo (v. 1770-

1815), peintre officiel de l’e p ditio  apol o ie e, fait des oulémas 

égyptiensse le t favo a le e t a ueillis pa  l’aust e cheikh al-Gabarti13 ; 

son salon,dessiné par Pascal Coste en 1822, laisse entrevoir un grand panorama 

d’Ista ul.Une rare photographie de Jules Gervais-Courtellemont, représentant 

une boutique de peintre en 1908, sugg e l’e iste e ancienne d’u  o e e 

de la ep odu tio  d’œuv es d’a t.Les modalités de naturalisation de l’a t 

antiquedans la culture contemporaine ouvrent une autre direction de recherche. 

Unart figuratif et païen était susceptible de choquer l’o thodo ie musulmane ; 

cet art colossal ’ tait pas ega d  sa s effroi14. Son appropriation nécessitait 

médiation. La version arabe du guide des collections égyptiennes publié en 1869 

par Auguste Mariette diffère ainsi substantiellement du texte original ; un travail 

de « traduction adaptée » a été mené à bien.L’histo ie  de l’a t et de l’ it e  

Egypte moderne a devant lui de vastes chantiers. 
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